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Gruthus pénétra dane in loge do la concierge ae bianon et
demanda après l'aimable marchande.

-Elle est sortie, lui répondit la portière.
-Rntreratcllo bientôt ?
-Ah 1 dame, ça serait difficile à vous dire. La jeunesse

n'est p s très régulière. blanzelle Manon n'tic gêna pas pour
me faire tirer l'cordon (si vous plaît) à des heures impossibles,
à des minuit, tine heure du matin, comme si à mon figo, avec
mon catarrhe dont je soufYro depuis trois ans bientôt, que lesq
médecins déscspèr.mt de me guérir, il était convenable de tion
réveiller.

-Ah 1 mainzclle Manon se dérange.
-ardine 1 mais c'est plutôt dc ce qu'elle me dérange que

je meplains. Bile est jeuro, elle a rairon, d'b'nmuscr.
-. %fais elle vend toujours des herbes ?
-Oui, histoire de se balader. MIais ec n'est pas A vendre

dlu mouron cn été et des mâichs.i en hiver que l'on ramassa de
quoi a'ach4-vr do3 robes à quarante sous l'aunce, et des rubaue...
je ne vous dis que ça.

-M1ais Jacob- 1e-MIanohot est là pour garnir sa bourse.
-Jacob ? D'abord il n'est plus là.
-AhI1 fit Gruthus.
-Et, puis o'esçt tout -l'coaitraire. Maintenant elle cn a un

sutre qui vient la voir. Un petit qui n'est vraiment pas beau,
mais qui a l'air fripon. &près tout, c'est son affaire, ça ne me
regarde pas. Je ne me mêGle jamais de ce que font mes locatai-
res, je vois tout et je ne dis rien. M~ais c'est pour vous dire,
monsieur, que, ai vous voulc z attendre mamzelle Nanion, vous
pouvc z vous asseoir, vous an avez pour jusqu'à demain.

-Merci bien I la mère, dit Gruthup, je préfMrc revenir
imais vous -lui direz qu'une, de ses anciennes oonnaissences est
venue la voir.

t-Et qui est ce que je-lui dirai que c'est ?
-Vous lui dir(z que c'est Duchitelt.
-Ab 1 très bien), monsieur, je n'y manquerai paq.
(Illus sortit et rejoignit les deux exempts.
-Elle n'est pas eh- z elle ; il nous faudra revenir, leur dit-il.
-Mais où I ,gc.t-clle ? demanda Postel. A quel étage ?
-je ne sais pas.
-Vous auriez dit le demander, fit l'exempt avec humeur.

.Le soir, par exemple, on n'aurait pas eu besoin de parlcr à la
portière. Mais nous aviserons.

Lorsque Manon rentra, la portièrelui-dit
-il est venu un homme vous demander.
-Qa'est ce que ett homme ?
-Une de vos anciennes connaissances.
-Comment est-il ?
-Un grand gaillard, bel homm-, mais manchot.
-Encore l.je n'en ai jamais connu qu'un, Dieu merci 1
-C'est un de vos ilnens du Châitelet.

-Vroulez vous vous 'aire, la vieille, eseqejai jamais
4té *au Châitelet, moi.. Ah i par exemple I

.Et mzmzelle Manon, vexée, -monta ch(z e1le sans plus d'ex-
plications.

Dans cette.maison de six éttages, elle habitait au troisième
un petit logement.composé de deux pÎ4êces, dont les fenêtres don.
niaient sur la rue des :Ruts et-sur -la rue Galande, L'intérieur,
mal distribué, était sombre et malpropre. Les escealiers ét.roiLg,
les paliers sans lumière, exigeaient des personnesqui n'en.avaicnt.
pa3.l'habitude, les.plus grande, .précautions.

Quant au logement de Manon, ses murailles nues, les p!aý7

fends noirs, les meubles poussierreux et délabrés, n'avaient rien
qui répondit à la coquetterie d'une joliu fetusiie. Un seul objet
attirait I'Qoil dans ee taudis, c'était un miroir A la main, bordé
d'une garniture de cuivre doré d'un travail-pr6cieux et qui avait
6id volé dans quelque riche mnaison.

Manon ne faisait Il que de courtes apparitions. Cipendant
depuis quelqucs jours elle y rceLvait ce pvsit homme A l'oeil fri-
pon) à qui la portière pardonnait si laideur. Ce gilant, on l'a,
peut-être deviné, c'était Cartouche.

Le vol de l'hôtel do Saint-Méran avait été suivi d'une fête
à laquelle ' Manon, cn benne justice, devait prendre sa part. Com-
mencea aux Porchierons, la partie s'était terminée rue Galande.
La liaison du daron avec l'aeguilleusc s'était forméde ainsi.

A l'aube, à l'heure où les voleurs vont se coucher, Cartou-
chle, plus d'une fois, alla trouver Manon.

Gruthus, qui croyait avoir fait lo caprice do cette fille, était
A cent lieuci de se douter de cesý rt 1 %Lions. Quelques paroles
pourtant du bavardage du la portière auraient dût éveiller scs
foui Ç'>Cq, et P>ostel, à qui il les rapporta, eu fat frappé.

ICet hiomme, petit, laid, A l'air fri pon," tourmenta fort
l'esprit de l'exempt. Volonticrea il tût cherché à éclaircir ses
doutes et il pensa A se louer dans le -voisinacge de la waisOn. un
pet *it observatoire. Mais il h6sita à poursuivre seul une aventure
où la lieutenant de police nn l'avait embarqué qu'en sous-ordre.
Avec Gruthus il ne pouvait. travailler pour son propre compte ;
il n'avait qu'A seconder et lui-ci, qui ne se laisscrait pas couper
l'herbe sous le pied.

Aux soupçons.qu'il avait émis, Gruthus avait répondu ýavZc
humeur Ilqu'il ne f4llait, pas voir Cirtouche partout ; qu'ilý était
sûr de faire de Manou ce qu'il voudIrait et que, pour lui être
agréable, ello' irait jusqu'à- attirer Cartouche s'il le lui deman-
dait.", Devant ctt entêtement, ]PosteI se rîo à son rôle pas-
sif'. Il ne se sentait pas le droit,-après.tant de déceptions, d'af-
firmer énergiquement une opinion.

Quant à l'exempt Leroux, les coups de pistolet de Gruthuî
lui avaient donné de ce brutal la plus hatute idée et il se rangea
volontiers de son avis.

Il fuat done décidé que le ltndemain dans.la matinée on se
transporterait dc nouveau rue Galande.

Mais Dieu dispose, dit le proverbe. C- q.îi semblait aller
de soi et n'avoir aucun empêchement, rencontra un obstacle inal-
tendu. Au moment où Grihus s'apprêtait à sortir, [e Juwe
"examinateur," comme on disait jidis, le magistrat instructeur,
entrait dans son cachet afià de fixer certains points restés obscurs
dans l'affaire Henri Du Vigier, dont les débits allaient s'ouvrir.

Gruthus, cependant, aprbs avoilr entrevu un moyen de salut
dans la délation, n'avait plus héseité à dire toute la vérit6. Ses,-
aveux étaient les plus complets. D'asutre part Rozy, voyant sa
complicité dénonc6e et démontrée, avaàit coupé le frein que la
terreur seule pouvait mettre A sa langue et avait dictée un volu-
me de révélations an grýffier du juge examinateur. Da sorte que
cette affaire, qui semblait devoir occuper longtemps la justice, en
définitive se trouvait éclaircie et n'attendait plus qu'un verdict.

-J'ai dit tout,,r6pondit, Grnthus au magistrat; je ne crains;
pas d'être condamné, puisque je compte obtenir ma grâ3a et une
récompense en livrant-Cartouche.

Et le Craq1ueur. avec amertume avait dit av ue
---Le vraico upable n'appýrtie.tplg9 à la justice des*boni-

anca. Vous ne frappe.rcz en mioi qîuu. m*srbl Isruqe,
fourni par la pauvreté.

Quelques jours plus tard le procès, des assassips-de Du


